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TURQ>(TIE.:

Constantinopde, 12 ooiobre.
Pendant l'absence de l'amiral Roussin, le marquis d')~pragnes, lero-

m~er secrétaire d'ambassade, restera en qualité de charge d'affaires ac-
crédité.anpr8s de

la
Porte; Une grande manoeuvre a eu lieu la même jour

à ~la caserne de Nami Taehiftlik; tous les grands de l'empire y ont
assisté. A cette occasion, on a fait des prières publiques pour obtenir
du ciel un terme à la sécheresse qui afflige le pays depuis le printemps.
Les dernières nouvelles du Curdistan ont causé la plus grande joie au

Sultan qui n'a pas tardé à témoigner aa reconnaissance à Pacha
en lui envoyantn la grasde décoration de l'empire et un. sabre d'honneur

ydu plus grand
pria:Des lettres de Trébisonde annoncent que tous les officiers anglais qui

servaient dans t'armée persanne ont
demandé leur congé. La peste a

presque cessé dans les envuons de Smyrne; mais d'un autre cote elle
fait de grands progrès dans 8 la capitale, et l'on remarque chez les Turcs
en découragement qui contraste singulürement avec leur indifférence
ordinaire. La plupart des khans (auberges) sont fermes et les proprié-
taires des magarme se réfugient la campagne pour échapper à la fois
A la peste et au manque d'eau. La contagion s'est propagée subitement
et avec beaucoup de violence parmi les porte-faix et les porteurs-d'eau.

(Gaaette d'.lugsbourg.)
'ESP.AGNF.

~adrid .28 octobre..
On lit dans l'Bspagnol
« La triste et is~coacevabte fatalité qui préside constamment aux

opérations de la guerre civile a voulu que la nouvelle publiée avant-hier
par le juge de première instance de Almadralej® d'une brillante vic-
toire remportée par le général Alaïx sur Gomez ne se confirm~t point..
Bien que le lieu d'où cette nouvelle avait été expédiée fût très éloigné
du théâtre de l'action cependant la nouvelle paraissait très vraisem-
blable.par la concordance de plusieurs, rapports reçus de divers endroits
plus voisins. Eu revanche, si la nouvelle de la victoire d'Ataï: ce se
confirme pas, nous avons un immense rapport du générât Rodil qui
s'efforce de justifier son inaction pour nous qui ne sommes pas, il est
vrai-des tacticiens, les raisons données par le général ne nous semblent
pas satisfaisantes. Déjà Gomez devrait etre anéanti, depuis le temps
qu'oa ~le ponrsnit et il t'aurait été si le géuéral Alaia s'était moins oc-
capè des prisonniers, si le général Espinosa ne s'était pas endormi dans
transe inaction à Fuentes de la Campana et à Carmosa et si
tentes les divisions en un mot avaient agi avec vigueur, au tien de se
tenir sur la défensive. D

Une Gazette extraordinaire de Madrid contient la dépêche sui-
vante adressée au ministre de la guerre par le commandant géaéral
de la province de Léon
« Le capitaine gérerai de cette province, généra! en chef de la division

expéditionnaire de t'armée du Nord, écrit de son quartier-général de
Salas, k huit heures du soir
u Dans la rencontre heureuse que j'ai sne avec les factieux, Sanza a été

complètement battu et ses troupes dispersées.Comme il est possible que
quelques bandes de fuyards se dirigent vers les défilés par où ils essaicre-
raieat de sortir de la province, je vous en donne avis afin que vous

preniez
les mesures nécessaires pour les atteindre et les détruire.

» Cette dépêche est datée de Léon, 26 octobre, et signée par Miguel
Cuevas. On lit dans la Gazette de Madrid, la confirmation de la non-
velle que mous avons donnée du désaveu fait à la tribune des Certes par
M. Mendizabàl', à la proposition faite en France et au nom du ministre
espagnol, par MM. Ardouin et Dures, le consul d'Espagne à Bayonae,
de convertir les boas du dividende en assignations sur les revenus de
l'ile de Guba.-M.'Duron, avant cette mesure que désavoue

aujourd'hui
le

gouvernement
espagnol,

avait été nommé coasul-générat à Bordeaux. »
Le maréehtl-de-camp don Manuel Gurrea adresse de Catalogue la

dépêche suivante, datée de Torra, 19 octobre
.« J'envoyai hier, à neuf heures du soir, un avis aux habitant du vil-

lage de Pinos, qui depuis un an se sauvent à l'arrivée de nos troupes,
protégeant les rebelles, empoisonnant le vin, etc., peur leur faire savoir
que s'ils. abaadonnaient encore leurs maisons, je leur donnerais un ter-
rible exempte. Le matin, à l'aube, je me suis mis en marche vers cette
population, poursuivant toujours les rebelles. Arrivé dans le village,
tous les habitans en étant partis, j'ordonnai que le village fût entière-
ment brfl!é; ce qui a été exécuté ce matin, neuf heures. Cet exempte
a produit un bon effet; car les habitans des pays eaviroânans sent ac-
courus me promettre de ne. pas abandonner leurs foyers. Je leur ai ré-

pondu
qu'ils pourraient dans ce cas compter sur notre amitié, que nos

solèats ne prendraient rien sans le payer régulièrement; mais je leur fis
en même temps entendre que toute maison qui serait trouvée sans
habitans serait immédiatement brûlée. Il

BELGIQUE.

Bruxelles 3 ~aovembre.
Les troubles du Borinage se calment. Il y a là-desseus quelque in-

trigue orangiste. Nos anciens frères les Hollandais comprennent que
Notre étonnante prospérité industrielle tomberait à plat s'ils pouvaient
arrêter l'incessante exploitation des houillères. La cherté du combus-
tible a pour cause principale l'âbsoptioa considérable des machines à
vapeur qui se multiplient, surtent~lans le district de Charleroi.

GRANDE-BRETAGNE.
w

Londrcs, 3 novembra.
G'ité, 4 heures. Consolidés pour compte, ouverts I, 88 3/4 7/8 fer-

m~s à 88 7/8 89; fonds espagnols actif, 20 1/4 passive, 6 1/4 3/4;
différée. 8 1/4 3/4; Portugais nouveaux, 56; portugais 3 pour 100,
35 3t4 36 !/4:

Depuis l'ouverture, les consolidés ont monté à 88 7/8 89; les
fonds espagnols ant monté par suite de la nouvelle seçue de Paris, que
le siège de Biibao était levé. Fonds espagnol actif, 20 1/8 3/8; pas-
sivc, 51/4 3/4; différée, 8 1/4 3/4. Il a été fait des affaires sur les
délégations de l'ite de Cuba à 36 pour 100. La hausse est énerme. Hier,
la cote de ces valeurs avait été de 28 à 30 pour 100.

(~rurisr.)Salat Effandi, qui est resté ici comme chargé d'affaires 8 en l'ab-
sence de Noorp $ffeadi, est parti pour Paris pour se rendre auprès de
ce fonetionnaire, nommé ambassadeur récemment près la cour de
France. (Globe.)

FRANCE.

PANS, 3 NOVEMBRE.
Une tactique d'Opposition dont nous comprenons parfaitement

Je bat, mais dont le succès nous étonne après les fréquens démen-
tia ,qa'ellE a reçus c'est de supposer que les membres du gouver-
®emunt ne s'entendent pas entre eux, et qu'aucune décision n'est

prise 1. ~ar le cabinet saus aatsite~ dans son aeia .lea :dissidencea les

pins passionnées. Presque toujours les bruits répandus à ce propos
sont inventes plaisir; mais on compte et on a quelquefois raison
de compter sur la crédal,ité publique. Notre devoir, à nous, est de
l'éclairer.
Nous croyons donc pouvoir déclarer ici que tous les ministres

ont été parfaitement d'accord sur'la question d'attribution judi-
ciaire~qn'ils ont eue récemment à résoudre. Cette décision a été
prise à l'unanimité. Pas une voix ne~"est élevée pour la combattre,
pas une n'a demandé le renvoi du places devant la Cour des Pairs;
aucun des membres-du gouvernement ne s'est trouvé en contra-
diction avec un autre; celui des ministres dont on signale l'oppo-
sition vive et opiniâtre la mesure qui a été arrêtée, a constam-
ment partagé l'avis de ses collègues et a voté comme eux. Voilà la
vérité sur ce qui s'est passé dans le conseil. Qu'on juge après cela de
l'intention qui a cherché à donner crédit à des assertions con-
traires.
Et non seulement le cabinet a été unanime sur cette question

comme sur toutes celtes qui l'ont jusqu'à ce jour occupe, mais per-
sonne n'aurait compris qu'il en îtit autrement. De quoi s'agissait-
il en effet? Du jugement de la conspiration du 30 octobre. Une
fois les conseils de guerre écartés quel doute pouvait s'élever sur
le choix de la juridiction à saisir ? Est-ce que la Charte a investi
Il Cour des Pairs du privilège de juger tous les *attentats à la sd-
reté de l'Etat, sans exception? Disons mieux est-ce qu'elle lui a
imposé ce devoir? La Charte laisse à cet égard toute latitude au
gouvernement, et les lois de septembre, faites pour assurer le res-
pect et l'exécution de cette loi fondamentale, n'ont en rien dérogé à
ses dispositions. Le gouvernement est juge des circonstances qui
lui commandent de recourir à la juridiction de la Chambre des
Pairs comme de celles qui lui permettent de s'adresser à la jus-
tice ordinaire. C'est question de politique et non- de légalité. Que
le~onvernement saisisse la Cour des Pairs d'un seul accusé
comme dans le procès d'Aliband on qu'il en traduise à sa barre
an delà d'une centaine, comme dans celui d'avril son droit' est le
même. Ce qu'il consulte ce n'est ~i le nombre des prévenus ni
même la gravité de, la cause, ni la vivacité des passions qu'elle
excite, e'est l'intérêt de la justice et du pays; et il faut qu'il en soit
juge à lui'seul; il faut qu'il .se me~e à l'aise dans ce droit poli-
tique d'attribution 'judiciaire que ta ~ixarte-n'a, limité que par la
responsabilité ministérielle; il faut qu'il prononce librement et
sans contrôle; car c'est en cela que réside sa puissance de répres-
sion des crimes et des désordres qui affectent la société politique
c'est à ces conditions seules qu'il peut assurer à t'Etat son indé-
pendance et sa sécurité.

Dans la question qui nous occupe, le gouvernement était par-
faitement le maître de renvoyer les accusés du 30 octobre devant
la Cour de Pairs, s'il l'avait voulu. La Cour des Pairs aurait accueilli
cette attribution d'un procès nouveau avec l'austère résignation du
devoir, et elle l'aurait jugé avec l'admirable dévouement qu'elle a
toujours mis au service de la justice et des lois. Si le gouverne-

ment
a mieux aimé saisir. les tribunaux ordinaires, ce n'est donc

pas de sa part défiance de la Cour des Pairs, à Dieu ne ,plaise On
ne croira pas non plus que ce soit regret du passé; ce n'est pas
au gouvernement à se repentir du passé, ni à la Chambre des
Pairs se plaindre d'avoir trouvé une mémorable occasion de dé-
fendre par son courage la Constitution menacée, la justice outra-
gée, la société toute entière mise en périt par la révolte des ac-
cusés contre lears juges, Cette entreprise était grande; et même,
nous le savons, quelques hommes, aussi distingués par leurs lu-
mières que par leur patriotisme, la crurent impossible; et cepen-
dant la Chambre des Pairs i'a terminée à son honneur; elfe en est
sortie plus forte, plus puissante et plus respectée qu'elle n'y était
entrée. Est-ce là ce qui pourrait inspirer des remords au gouverne-
ment et la pairie? Est-ce là ce qui justifierait les défiances qu'on
se platt 1 prêter aujourd'hui aux membres du cabinet? Assurément
non. Si un nouveau périt se présentait, la Cour des Pairs est en-
core là! Le gouvernement le sait. Il ne balancerait.pas à lui de-
mander encore une fois l'appui de SI haute juridiction. Ce qu'il a
fait, le gouvernement le ferait encore dans les mêmes circonstances.
Il n'a renoncé I'emploi d'aucune des armes de défense que la
constitution du pays a remises entre-ses mains,
Mais la situation de la France permettait aujoard'hui, dans le

choix d'une juridiction pour le jugement de l'attentat du 30 octo-
bre, de se décider pour la justice ordinaire. Dans les temps calmes,
c'est le parti le plus simple et le meilleur. Sans doute les accusés
de Strasbourg. sont tons plus ou moins des hommes importans; le
crime qui leur est imputé est tta des plus sérieux ,qui se puissent
commettre. Mais l'impuissance 'désormais bien démontrée de pa-
relllea tentatives diminue singulièrement leur valeur politique et
le ridicule qui s'attache à de hautes prétentions soutenues par de
faibles moyens, à de vastes espérances qui n'embrassent que des
chimères, ce ridicule est une sorte de justice anticipée qui rend le
devoir du juge plus facile.
D'un autre côté, nous cherchons les sympathies politiques qui
peuvent s'attacher aux auteurs de la tentative insensée du 30 oc- ]
tobre; nous cherchons les passions qui pourraient essayer d'arrê-
ter le cours de la justice ou d'intimider ses organes, et nous ce
voyons autour des accusés de Strasbourg qu'une immense réproba-
tion De telle sorte que les juges auront plutôt à se défendre contre
ce sentiment qui est universel aujourd'hui, et qui ne doit pas les 1
dominer, que contre les menées fanatiques des partis. Telle est, t
grâce à la politique de notre gouvernement, la situation du pays. 'l

Elle a motivé la décision prise par le cabinet; et, pour être juste iil faut faire honneur de; cette mesure tout à la fois à la modération
de nos ministres et à la sagesse de la France.
3
On lit dans le journal espagnol 1'Eco del Comereio
u Dans la

séance
des Cortès, du 27, les ministres des finances et dela guerre ont donné lecture de leurs rapports sur les branches d'2~dmi_nistration dont ils sont charges. lis ont annoncé qu'üa ne aient

présenter dès à présent le budget, attendu que la
désorganisation pro-

duite
par les événemens du

mois d'août
et par les incursions des faa-eux n'avait pas permis que les reuseignemons nécessaires lear

arrivassent en temps opportun. Toutefois, ils ont ajouté queles ravaux étaient très avance, et qu'us en rendraient compte dans~
les travanz étaiant très avancés et qu'ils en rendraient compte dans
quelqnes

jours. Le ministre des finances a déclaré que le
gouvernemantavait voulu entamer une négociation à l'étranger pour se procurer,3 millions de piastres remboursables à la Havane, ponr la part contri-butive de I tlo dans 1 emprnnt forcé; mais que la négociation n'avait ~pasréussi, parce que certains journaux qui exercent une influence assez

marques
et qui se sont injustement prononcés contre la cause constitu-

elle, avaient répandu dans le public des idées fausses et alarmantessur notre état financier. Il est évident que M. Mendizabal a voulu parler,des journaux ministériels de France, y compris la Itloniteur, dont soajournaux ont si souvent relevé les inexactitudes et les mensonge àregard de certains faits. On peut se faire d'après cela une idée de la
sincérité

et de la bonne foi qui président aux protestations de quelquesuns de nos voisins. Le gouvernement avait chargé M. Duron, son agentà Londres, de faire les démarches nécessaires pour négocier au moinsun million de piastres sur l'tte de Cuba, a l'effet de payer le dividenâeéchéant au mois de novembre; mais cet agent ne s'étant pas renfermedans les instructions qu'il avait reçues, on les lui a retirées. n
Nous laisserons répondre le Moniteur à l'accusation du journal

espagnol. Si nous étions plus clairement désignés dans cet article;nous ne serions nullement embarrassés de le faire pour notre
compte. Tout ce que nous aurions à dire, c'est que nons wons
étions abstenus de parler des finances d'Espagne, jusqu'à ce que
le-non paiement du dernier dividende edt 'donaé un éclatant dé-
menti à des illusions que nous n'avions jamais partagées. Cepen-dant nous n'avions pas voulu mettre en doute la solvabilité de
l'Espagne et nous ne sachions pas avoir attaqué son crédit, 1.'moins toutefois ,que la vérité dite sans réticence sur les affaires.`
d'Espagne, ait eu le résultat dont parle l'Eco del Comercio.
Nous serions au reste les premiers à nous en applaudir. Il y trop
long-temps que les épargnes de nos ouvriers et la fortune de noti
petits capitalistes vont se perdre dans le gouffre sans fond des
finances espagnoles.
Nous trouvons, au reste, dans l'Eco del Comercio, une lettre

de la Havane qui fera apprécier les dispositions de la colonie sur
les revenus de laquelle M. Mendizabal a cru pouvoir anticiper sans
!'avoir consultée.
On écrit de la Havane (Cuba), le 31 août:
« On jouit ici d'une grande sécurité, grâce à l'énergie et aux mesu-~res habites du générât façon, Il poursuit sans relâche les scélérats; mais,comme il y en a beaucoup, il en résnlte que l'ordre et la sécurité sont

'plutAt apparens que réels, et que la réaction occasiannéa 'par le rappelde ce gouverneur, pourra être bien funeste au pays, si celui qui ie rem-
placera

ne possède pas les esse et que la colonie sera infall-l~blement perdue si on ni accorde les mêmes libertés ou'au reste de laPeainsu!e. Son état est bien difMront, et on ne penU~er~sgran~
Péainsnle. Ou état est bien différent, et on ne peut la sauve de randsdangers la menacent que par un système colonial. bien entend Il'
y a parmi

nous un feu souterrain, et t'irritation contre les Européc>ts.
s'accroit de jour en jour. Avec la liberté en Espagne, on aura l'insurrea·tion en Amèriqnc; avec un gouvernement absolu dans la mère-patrie,,les possessions d'outremer garderont un silence respectueux et ne bùu--
geront pas. ~o

On lit dans'le Journal das Haut et Bas-Rhin du 3 novembre
« Ce qui prouve avec quel aveuglement et quelle inconcevable légèretéont agi les partisans du prince Louis, c'est qu'ils n'ont songé ni à s'ear~

parer des caisses de la recette générale, ni de la peste aux lettres, ai dela personne du procureur du Roi. Sans doute Ils ont craint de se priverdu petit nombre dc militairos qu'ils espéraient avoir séduit et en effet
la troupe qui proclamait l'avènement

du nouvel empereur effet.faible pour en disperser los forces sans inconvénient. Cet oubli vrai-
ment étrange, a permis à M. Gérard, procureur dn Roi, de se readre
immédiatemçnt à la exserne Finckmatt. Ce n'est pas sans peine qu'ila pa p pénétrér; le tumulte était à son comble au moment 0~3 il
arriva à la grille, et ce n'est qu'en requérant à diverses reprises l'enver-,turc des portes au nom du Roi, qu'il parvint à pénétrer dans la cour. OnVenait d'arrêter le prince, et le procureur du Roi fut assez heureux pourassister le brave colonel Talandier, auquel la ville et la France doiventune reconnaissance bien méritée dans les mesures vigoureuses qu'il
prit

pour empêcher les désordres qui auraient compromis si gravementla sûreté publique. Il procéda immédiatement un iatertogatoire sotg--
maire, et ne quitta les lieux que lorsqu'il apprit la mise en liberté dupréfet et du licuteattat-général. Rassuré de ce côté.; Il revint de salta àla caserne, accompagne de M. Cari, son substitut, et de M. Kern, juged'instruction. On opéra, par ordre de ces magistrats la translation des
msurges dont oa avait opère l'arrestation, de ta caserne à ta Drisoneiinsurgés dont on avait opéré farrestation, ~de la caserao à la on Ci-
vite, et ta journée du dimanche fut employée toute entière &levile, et la journée du àünanche fnt employée par entiére a interrogerles inculpa, cette mission fut rcmplie par los magistrats .que DOMSavons nommés. L'information fut commencée dès le lundi matm, etdté interrompue que par la nouvelle arrivée de Colmar que faffa~était évoquée par la Cour royale Notre procureur du Roi a été à memg:
de juger du beau rôle joué dans cette affaire par M. le lieuten3nt-splonBl,Taiandier, et nous aimons à reconnaître que lui aussi a agi dans cette,circonstance avec toute la prudence et la fcrmetg qui conatitacnt le bt»
magistrat.

Il Une nouvelle arrestation, relative au complot de dimanche der-aier a eu lien ce matin, mercredi c'est celle du cuisinier du princeLouis Il éta~.t parti dimanche matin pour Constance et en revenait Cematin quand il a été mis en état d'arrestation. On n'a rien trouvé surLni qui pflt le compromettre. Il a été, assure-t-on, mis en liberté peu detemps après..
» Hier soir les détenus avaient été transfères la prison de la ci.

tadelie mais cette prison n'offrant pas assez de sûreté, ils ont été rQis-
tégrés dans la prison civile, en attendant qu'on leur ait préparé de; lQ-~·
;emnas dans la maison de correction,

r r ~w .w



tt!atlt:`~~ `IIe Grieonrt quf,'camoae noas l'avieas an-
neritA, t'est présenté chez M. le préfet dimanche matin confronté avec ni
ce magistrat, le comte de Gricoart n'a pas été reconnu par lui. La per- ta

tonne qui est allée chez,lll. le préfet avait les cheveux noirs le comte q<
de Gricourt est blond. p

On assnre q~ue c'est le sieur L. aacien chirurgien militairc
en ce moment en mite, qui commandait le détachement qui a envahi d
Iea ateliers de l'imprimerie de M. G. Silbermann. t~

On parte de trait officiers de pontonniers et d'un officier du 3e i~
i'artilterie qui auraient disparu depuis dimanche, et qui, d'après les

apparences, se seraient trouves compromis dans le complot.

Comme il n'p..aa pas de conspiration sans argent, on assure que
quarante fraacs avaient été distribuas par chaque batterie d'artillerie f
du 4e, c'était à peu près dix sous pa,r homme. Cette conspiratton ridi- b
cale a produit tout ce qu'elle avait coûte, et elle a coûte tout ce qu'elle
devait produire. Quand on prétend répondre aux sympathies du pays, d
il ne faudrait pas chercher à corrompre les soldats qui, eux aussi, d
sont des citoyens. Si quelques militaires de notre garnison ont pu se c
laisser séduire un moment par t'exempte et l'ascendant de leur colonel,
il,'est consolant de voir qu'ils sont bientôt rentrés dans le devoir quand d
le lieutenant-colonel aide du corps des officiers leur a fait comprendre ti ti
le tangage de l'honneur. s

» Il paraît que. le prince Louis méditait depuis quelque temps son
rldicnle,projct. Déjà des le mois d'août dernier, il avait sollicité la per-

Il

mission de venir ~trasbonrg, et il s'était aveuglé au point de croire c

qu'il lui serait possible, en évoquant d'anciens souvenirs de gloire mili- q
taire, d'aniener à lui le brave gênera! qui commande notre division.
Non seutem~;nt la permission au'il demandait lui avait été refusée, mais
une lettre sévère lui avait été adressée, en même temps qu'un rapport
au ministre de la guerre.
Il paraît que c'est Bade que les bases principales da eomplot c

avaient été jetées. La, en effet, plusieurs habitans de notre ville peu-
d

vent se rappeler de la simnltan~ité du séjour du prince Louis, du colo- c
sel Vaudrey et de M°'e.Gordon.
» Le colonel Vaudrey avait été indiqué par M. le généra! Voire! pour aune prochaine promotion au grade de marfcha!-do-camp. Déjà le co-

louet Vaudeop avait été chargé de l'intérim du commandement de l'ar-
till~rie Strasbourg. La veille du comptât on avait remarqué, pendant
un dîner en ville, auquel le colonel assistait, qu'une grave préoccupation a
l'empêchait de prendre part au mouvement générât de la conversation, p

» Nous avions été mal informés en disant que M. le générât Voirol ti
avait envoyé trois officiers à Haguenau pour arr~ter la garnison qu'il v
savait avoir été travaillée par M. Parqaia. M. le générât Veirol a bien v

un officier à liagucneau, ainsi qu'à Schél~stadt, Wissambourg, 6
= etc., mais pour donner simplement des nouvelles sur ce qui d
venait de se passer à' Strasbourg et rassurer les troupes sur les suites 0
du complot. M. Parquia a bi:n fait un voyage à Haguenau, il y a une r
quinzaine de jours, mais il n'a eu aucun rapport avec les cuirassiers qui
y sont en cantonnement. Nous nous empressons de réparer cette er-
reur; comme toutes celtes que nous pourrions commettre, et auxquelles
il est difficile d'échapper au milieu de tant de récits contradictoires qui
circulent en publie. r

On écrit de Wissembourg, à la date du 31 octobre f

r, La nouvelle de l'inc~ncevab!e tentative faite à Strasbourg pour ren- lç
verser le g©!werncment au profit d'un des membres de la famitle Napo- P
IEon', a été sccucülie ici avec toute l'indifférence qu'elle méritait, tant n

par les citoyens que par la garnison; et chez les uns, comme chez les d

autres, elle n'a excite d'autre sentiment qu'un étonnement profond,
étonnement bien naturcl quand on pense à tout ce qu'il y a de folle d
prétention dans cette criminelle entreprise, d

Le coloncl du régiment qui occupe notre place (le 6e lanciers) avait e
été des hier ( le jour même du mouvemext ) prévenu officiellement par
Il.18 licuttr3ant-gé:~éral Voirol, commaadant la 5° divi,sion militaire,
des fait qui s'étaient passés à Strasbourg et de leurs ré~ultats, et la de- il
péc~e,de cet offiaier-général, apportée par un ofBcier d'artillerie c~pé- F
dté·en ordonnance; contenait en m0atc t'tmps t'ordre de tenir le régi- r
ment prêt marcher, s'il en était besoin, F

Aujourd'6ui, après la réception des journaux du département qui t

contenaient des défaits sur cette incroyable équipée, notre beau régi- 6
ment de lanciers et son corps d'officiers ont été réunis dans les cours
du quartier, et là, pour prévenir toutes les suppositions et les doutes

fqui naissent toujours à la suite de pareils événemens, le colonel, après
en ordre du jour'accueilli:aux cris de `~ive le Roi 1 a fait donner lecture p

de la lettre qui lui avait été adressée la veille par le lieutenant-général, il
et des détail contenus dans les deux feuilles du département. Aux nou- c

veaux cris de Yive le Roi, énergiquemsnt répétés par les officiers et la
troupe, après cette communication, les malveilianx, s'il eu avait existé q
dans nos murs, auraient pu se convaincre que leurs voeu-. contre la

1
dynastie de juillet, n'auront jamais d'écho dans les rang-. d'nna troupe 1:
aussi brillante que fidèle, et que. faute semblable tentative échouera
toujours devant le `déveueaicnt intelligent et éclairé de notre bravo ar-
mée:` »

Ôn lit dans l'Eeho de Roaren du 4 novembre
Les événcmens de Strasbourg n'ont rien d'alarmant, maie nous

croyons qu'on aurait tort de ne voir qu'une échauffourée dans ce qui était
t

T6eUeraent une conspiration, une conRpiration qui avait ses ramifica- (

tiens à l'intérieur et probablement à l'étranger. La coïncidence de l'ia-
t

surrection de Vendôme avec l'insurrection de Strasbourg n'est-elle pas
t

une preuve magifcste qu'il s'agissait, non d'une tentative isolée, mais
d'un mouvement organisé sur une assez vaste échelle?
b Tout semble indiquer que le complot n'était pas un complot bona- c

artiste La présence de Louis Bonaparte à Strasbourg les cris de vive r
XapoféoR Il! vive l'Empereur! ne signifiaient pas qu'on voulût relever 1

l'Empire dans la personne du fils de la duchesse de Saint-Leu. Ce jeune q

homme, son nom, le souvenir qu'on invoquait n'avait pour bat que de 1
séduire et d'entraîner les troupes la révolte. La conspiration, pour

1

réussir, prenait la forme impériale, mais au fond, à Strasbourg comme t
:Venddme; la conspiration travaillait au profit de la république. tTant que l'instruction ne nous aura pas prouvé le contraire, nous 1

~tei~ans qae l'insarrectioa'de Strasbourg était une insurrection repu-
t

bücaine nous croirons que Louis Bonaparte venait se mettre la tête c

des radicaux français. Nous croirons encore que c'était, non pas seule-
ment une tentative de guerre civile, mais un acte d'agression étrangère i
dont les journaux suisses nons oat menacés depuis quelque temps. Le t

Ré~a~bllcncn suisse, entre autres, contenait, il p a quelque jours, la
menace directe d'une pointe sur l',ilsace el sur iron. La pointe sur
l'Alsaee a été faite probablement on n'a pas osé tenter sur Lyoa le ]
même coup de main.
a, Ainsi le bonapartisme dégénéré a fait alliance avec le alisme

suisse, allié luè-méme à tontes les mauvaises passions démocratiques
de l'Europe; ils auront pu se convaincre, à Strasbourg et à VendBme,
de la réception qui les accueillerait sur les autres points de la rance,
s!ila avaient l'audace d'y montrer le drapeau de la révotte. Ainsi, en un
seul jour, et en quelques heures, le boaapartisme et la république ont été
vaincus. Ils ont été vaincus dans t'armée et par l'armée, c'est-à-dire par
la force même eü ils avaient placé leur espoir, et qu'il; voulaient asso-
cier à leur crime. C'est que l'armée est animée des mêmes sentimens
que la nation, lorsqu'il s'agit de défendre la Constitution, le Roi et l'or-
dre publie, Il

On lit dans le Courrier de Lyon, le 3 novembre
a L'avis sur l'échauffourée de Strasbourg a été mis à l'ordre du jour

de la garnison de Lyon. Il a été reçu comme il devait t'être, avec sur-

prise et indignation. Jamais, au, surplus, tes dispositions des différeas

corps qui composent la garnison de notre ville a'ont été meilleures. Ja-
mats il n'y a en plus d'ordre, de discipline et de régularité.
1»Nous trouvons dans le Fédéral de Genève, du ler.novembre, la
ilote suivante qui coïncide d'une manière singulière avec les nouvelles
_lies de Strasbourg, et la tentative insensée dont cette ville vient d'être
le ihéi~trè. C'est au reste tun rapprochement qui n'échappera pas à nos
ieateur~:

's On nags assnrc; dit; Ie Fédéral, gn'on vient de déconrrir Tarin i
un complot contre le gouveraemest, comptât dont les moyens, si les de- f
tails qu'on donne sont vrais, étaient aussi criminels qu'absurdes. Quel- <
qnes uns des auteurs seraient arrêtes, quelques autres en faite. Nous ne <
partons de ce bruit que pour faire comprendre aux Suisses combien il <

est important de
faire observer le

Conctusurx dans toute sa teneur,
et

de prendre bien garde de ne pas donner prise aux nouvelles eomplica~ <
tioas qui pourraient résulter `a~sémcat des événemeas extérieurs et de )
l'iaeaécutton de mesures contre les plus dangereux ennemis de notre
indépendance, les réfugiés ramnaas et conspirateurs, »

On Iit ce soir dans la Charte de 1830:
j'

a Tous les renxeignemeas arrivés prouvent de plus en plus le bon es-
prit qui n'a cessé d'animer les troupes de la brave garnison de Stras-
bourg pendant l'échauffourée du 30 octobre.
» en regrette d'avoir à annoncer que quatre lieutenaas du bataillon

de pontonniers, nommes Dupeuhoat Petry, Lait et Gros, oat tenté
d'entraîner ies six compagnies de ce corps, casernes au quartier des Pê-
cheurs.
» Ils parvinrent d'abord à les faire sortir comme s'il s'agissait

été les conduire au quartier des Juifs, où sont établies les six au-
tres compagnies, et où se rassemble la totalité du bataillon dans les pri-
ses d'armes.
n Mais les sous-officiers et soldats s'étant aperçus en rente qu'oa ne

les dirigeait pas sur le quartier des Juifs s'arrêtèrent spontanément, se
concertèrent entre eux, et rentrèrent en ordre, la gauche en tête, au
quartier des Pécheurs.
n Snr les quatre officiers qu'on vient de nommer, trois prireat la fuite

le lieutenant Lait!' fut sent arrêté, n

Hier, à sept heures et demie, la Reine, NI. le due d'Orléans, les prin-
cessps Marie et Clémentine ont honoré de leur présence l'Académie royale
de Musique. Mlle Falcon y faisait sa rentrée dans Don Juan.
Aujourd'hui plusieurs généraux ont eu l'honneur d'être, reçus par le

Roi.
A daux heures et demie S. M. a présidé le conseil des ministres qui

a fini cinq heures.
M. Guizot a eu l'honneur d'être reçu par M. le duc d'Orléans.

M. le due d'Orléans, pendant son séjour au camp de Compiègne,
avait onvert ponr les officiers un concours ayant pour objet de traiter
plusieurs questions, se rapportant à l'art militaire, telles que la ques-
tion du r<mplacement, des remontes, etc., etc. Des armes de prix de-
vaient être la récompense des vainqueurs dans la lutte M. de Bdagaa-
ville, chef d'escadron au Se chasseur; M. d'Artignes, sous-lieutenant au
65e de ligne; NI. de Bclle~fonds, lieutenant au 51e de ligoe; et le duc
d'Elchingen, capitaine de cavalerie et officier d'ordonnance du prince,
out remporté chacun un prix. Cinquante-neuf Mémoires ont ensuite
reçu des mentions honorables.

Oa lit dans le Joxrnal de Saint-Péterrhourg
a Saint-Pétersbourg, 20 octobre.

» Les habitans de cette capitale viennent enfin de revoir tour souve-
rain chéri, pour la santé duquel leur amour filial avait adressé de si
ferventes prières au Tout Puissant,protccteqr des 'rues et des rois.
S. D1. l'Empereur est arrivé avant-hier de Ssarkoé-S~lo et a assisté à la
parade entouré de ses fid8les et braves soldats dont les bruyantes accla-
mations manifestaient avec enthousiasme les sentimcas d'amour et de
dévouement.
» Le soir, S. M. a honoré de sa présence le théâtre Alexandra, rempli

d'une foule immense de spectateurs, accourus pour contempler celui
dont la conservation était l'objet des voeux les plus ardcas de la Ruasie,
encore émue des alarmes que lui a inspirées la santé de son père adoré
et de son bienfaiteur.
n L'Empereur et l'lmpérâtrice, accompagnés de S. A, 1. M. le grand-

duc héritier, sont arrivés au théâtre au comratenceyent, de la première
pièce russe, intitul~;o La Femme d'ur~ offrcier de cav~clerie. Tons les
regards tournés vers' la toge impériale y cherchaient l'Empereur la
place qu'il occupait d'ordinaire. Tous bruant du d~sir du faire éclater
leurs scntimrns de joie et d'amour, craignant de troubler l'attention
générais, cemmamdée par une auguste présence.
u Un iacidont amené par le sujet même de la pièce, fit bientôt

rompre le silence un invalide ayant chanté un couplet, dans lequel il
faisait des voeua pour la conservation des jours du souverain de la
Ru~sie tout le public se leva spontanément, faisant retentir sa salle
d'acclamations unanimes, que la respect lui.avaient interdites jusqu'à
ce moment.
n Tous les regards se tournèrent en même temps vers le monarque

que
la bonté du Tout-Puissant vient de rendre à notre amour par un

heureux rétablissement. S. M. l'Empereur daigna alors {.'avancer sur le
bord de la toge et saluer gracieusement le publie.)) o

On lit dans le Times, du 3 novembre:
a Le dégoût que tout esprit rationnel ne peut manquer d'éprouver à la

vue de la tentative aussi absurde que criminelle des conspirateurs de
Strasbourg, disparaît devant l'admiration que doit inspirer la présence
d'esprit et l'énergie déployée par le général Yoirol, pour rappeler les
troupes à leur devoir et saisir les traîtres au milieu de leurs partisans.
Comme toutes les explosions subites de t'esprit de sédition poussé à sa
dernière limite, cette cronspiratioa. furtificra la cause qu'clle devait dé-
truire. a

On lit dans le Standard du 3 novembre
« Plusieurs journaux, en aneonçant l'insurrection de Strasbourg,

disent que le prince Loais-lVapoléon I3onaparte est le fils de Lucien; c'est
une erreur ce jeune hommo est le fils de Louis Bonaparte,, ,ea-rei de
Hollande. Nous relevons cette méprise dans l'intérLt du prince de, Cantno
qui, depuis son arrivée en Angleterro, s'est eomplètement abstenu de
prendre part aux projets poétiques des hommes qui troublent le conti-
nent, et dont les Mémoires, récemment publiés, contiennent des vues
essentiellement conservatrices sur des matières de la plus haute impor-
tance. Nous citerons notamment les opinions que le prince eapritxib sur
la Chambre des Lords et le mécanisme générât de la Constitution bri-
tannique. La ridicule teutativL dont Strasbourg a été le théâtre m'aura
d'autre effet que de fortifier le gouvernement de Louis-Philippe. »

M: le générât en commandant militaire du
départementdes Hantes-Pyrénéxs, qui fait partie de la 20e division passe$

en la même qualité, dans le département de il Manche. Il est remplacé à
Tarbes par le maréchal-de-camp Brue.

Une commission a été formée pour s'occuper
d'un pr®jet dë IoI

sur
la conservation eadastrale. C~tte commission est composés des personnes
dont les Eoms snivcat M~1. Dumon; Vitet, Camille Périor, députés;
Legrand (de l'Oisc), directeur-généra! des eaux et forets; Maillard, con-
seiller d'Etat; Jourdan, directeur-général des contributions directes;
Bailly, inspecteur-général des contributions directes; Beaudouin, Vita-
lis, Dazard, d'Auribeau, directeurs des contributions directes; Villefoi,
auditeur au conseil d'Etat.
-Voici quelques détails sur les premières séances des deux commis-

siens de la contrefaçon et de la propriété littéraire
Il La commission chargée d'examiner la question relative aux con-

trefaçons étrangères s'est réunie mercredi au ministère de l'instruc-
tion publique, sons la présidence de M. Villemain. Cette pre-
mière séance a été.consacrée à'une exposition de l'état actuel des rela-
tions de la France avec les pays étrangers par rapport au commerce de
la librairie, et des dispositions où pourraient se trouver, eu égard à leurs
intérêts conimerciaug, les.peuples voisins auxquels il faudta nécessai-
rement s'adresser pour améliorer Fêtât actuel des choses.
» A9. Vi!lemain a entretenu la commission des rech, rcfles déjà faites
ce sujet, et des négociations qu'il a paru possible de r,ouer pour iso-

ler autant que possible la contrefaçon belge des d~boucY,~és qu'elle trouve
en Europe ct daus les pays d'ontrc-mcr. S'occupant d'abord de l'Angle-
terre, il a fait pressentir qu'il.

serait possiblo d'obt,enir
de ce pays, 5

charge d'une réciprocité qui serait ruineuse, il a fa.'ttu t'avouer, pour de
graads établisscmcns fraaçais, qu'il ne se la contrefaçon à l'inté-

rieur d!a euvtages'~fran~lts;;et' i'i$traiaetiaa de: coutreft~oas 6tran=~~
gères de ces ouvrage!. Une d~fficnlté s'est élevée alors sur le moyen de
contrôle; mats, sur la proposition de M. Rossi, il a été reconnu que
cette difficulté disparaîtrait si on exigeait des importateurs dea eertiB~~
cats d'origine, émanés des autorités françaises.

M. Victor Hugo a cru que la commission devrait d'abord s'occuper
de rédiger une espèce d'exposition de principes qui proclamerait la pro-
priété littéraire et la placerait sous la garantie du droit

pnblic ~aropée~.Cette préposition a été combattue par NI. Dumon qui a pense qu'avant
de proclamer solennellement le principe il faudrait savoir s'il serait
partout reconnu qu'en effet il résnltait pour la France

d'une
telle

proclamation, l'obligation de respecter à l'égard
des autres

pot~ples le
principe

qu'elle
aurait proclamé sans que ces peuples, qui n'auraient

point admis ce principe, fussent par cela obliges de lo rcconnattre
u M. Damon a fait en OU observer que dans l'état actuel du droit

international, il était beaucoup de principes
vrais

et incontestables qui
cependant n'étaient point admis comme règle du droit des gens;
qu'ainsi les nations ne se chargeaient point de poursuivre chez elles
indistinctement toute espèce de dommage cause à une autre nation,
que, par exempte, le droit d'extradition était reste exceptionnel, etc.
u Apres une discussion assez longue à laquelle ont pris part plusieurs

membres de la: commission. il été arrête que l'exposé des principes
demande par M. V. Hugo, serait remplacé par un considérant olt l'en
se bornerait à déclarer que la contrefaçon est un commerce illicite.
b La commission se réunira de nouveau samedi prochain, 12 ao- a~

vembre, et s'occupera des rapports de la,contrefaçon avec le eemmercs v;;
de la librairie en Allemagne.
Il La commission nommée par le ministre de l'intérieur pour l'examen

des questions qui se rattachent à la propriété littéraire, s'est réunie
avant-hier chez M. de Gasparin, sous la présidence de Ni. Philippe de
Ségur. Avant d'aborder la question principale, un incident s'est élevé!
qui a occupé toute la séance, Il s'agissait de savoir si la commission
procZdera~it entièrement de nouveau, où si elle prendait pour point de
départ les travaux de la commission créée en 1825 par M. Sosthène La J
Rochefoucauld, et qui avait préparé un projet de loi sur la matière.
p Apres une discussion assez langue et qui n'a point donné de ré-

I snltat, il a été décidé que préalablement à toute réunion, on ferait ré=-
imprimer les procès-verbaux de la commission de 1835, et que la
commission nouvelle arrêterait ensuite le point de départ et t'ordre de
ses propres travaux.
Il Il parait que l'opinion la plus générale des membres de la commis-

sion sur la durée à assigner à la propriété littéraire, s'attache au terme
de cinquante ans, après la mort des auteurs.

Il Mtll. de Lamartine, Wurtz. Vatimcsnil et Casimir Delavigne,
membres de la commission, manquaient à cette première séance. Il

Les arts mécaniques viennent de faire une grande perte dans la
personne de M. John Collier, à qui notre industrie est redevable
de l'invention de quelques unes de ses plus bettes machines, et qui
en a porté la construction à un si haut degré de perfection dans les vaste:
ateliers qu'il fondés à Paris.
Ses nombreux ouvriers ont voulu, par un mouvement spontané, suivre `

sa dépouille mortelle, qui a été transportée, suivant son vaeu, à sa cam-
pagne, à huit lieues de Paris.

M°'e Sibire, supérieure générale du couvent des Dames de Saint-
Thomas-de-Vilieneuvo, est morte dans la maison de la rue de Sèvres.

Vanise, eu plutôt l'Italie. vient de perdre un de ses plus beaux
orncmens, la comtesse Isabelle Theotoki-Albrizzi, morte le 27 septembre
dernier. f~lée à Corfou. Grecque par conséquent, elle vint de trèc bonne
h~eure àWcnise (en 1779), dont cite adopta la langue, la littérature et
les moeurs, semblable en cela à son compatriote Foscolo, l'auteur de
Jacopo ~Orliz, qui devint aussi l'un de ses premiers et de ses plus, ion-
times amis. Elle fat mariée deux fois, d'abord au savant patricien
Marine, puis au comte Joseph Albrizzi. C'est sous c~ dernier notn
qu'elle a été et qu'elle rest~~ra l'uae des gloires de sa. patrie adoptive..
Lord Byren l'appelait la Staël vénitienao. Plus' d'un homme illustre de
notre temps rechercha son amitié. Ainsi, entre les deux grands poètes
que nous avons cités, cite reçut. des époques déférentes, les visites
d'.Alfierï, Canova, Cesarotti ,Ghataaubriand, Cicognara, Cuvier. Hua0.-
boldt, Pindeinonte, Spallanzani, Visconti, Biraadotte, M;VI~e$ de Staë~
et.de Gémis, etc.
L'ouvrage le plus célèbre de la comtesse Albrizzi est intitulé Ritratli;

c'eât une suite de portraits contemporains tracés avec un talent romar-
quable. On a dette encore une défense de la Mirra d'Alfieri contra les
critiques d'Artoaga; une biographie de Vittoria Cotonna, et une des-
cription des oeuvres de Carlova mais, quai que soit le mérite de ces
écrits, leur auteur se distingua par les grâces et l'esprit qu'ello appor-
tait dans les relations habituelles de la société plus encore que par les
charmes de sa plume. Le vide que sa mort va laisser à Venise, déjà si
dépouillée, n'en sera que plus sensible à tous ceux qui l'ont connue.

Dans noire Numéro du 30 octobre, nous avons parte d'un bruit
souterrain qui a, depuis quelqwe temps troublé la nuit. le repos des ha-
bilans des maisons qui avoisinent le do 180, rue du Faubourg-Saint-
Antoine. Malgré les recherches les plus actives dss personnes intéressées,
et de t'autorité elle-même, oa n'a pu parvanir encore à en découvrir la
cause. 11 paraît quel'administration, voûtant faire procéder à dos fouilles
assez profondes pour attendre le point d'où le bruit semble arriver, a
été effrayée par l'énormité des dépenses que les travaux catrafneraioat:
Depuis notre article le bruit s'est reproduit

de nouveau,
et la nuit der-

nière il a recommcncb entre onze heures ot demie ec uünuit, pour ne

finir que
vers quatre heures et demie du matin. Non seulement on pou-

vait dtstingner ce bruit sourd, somblable au soufflet d'une forge, mais
encore des coups qui paraissent porter sur une enclume.

mais

On nous raconte qu'un bruit semblable, et qui a été l'objet d'un rap-
port au procureur du Roi d'Epernay, s'est fait entendre pendant assez
long-tcmps à Fèrc-Champenoisc, sans qu'il ait été possible de découvrir
d'on il provenait.

Le sieur Parent, associé de M. Leferme pour un commerce de bros-
serie, a comparu aujourd'hui devant la Cour d'assises, comme accusé de
banqueroute frauduleuse et de faux. Parent avait la signature sociale
il paraît qu'il en a abusé pour émettre des engagemens considérables
qui pèsent sur son associé. Il avait disparu, laissant un passif de plus
de 150,OC1®fr., quoique, d'après ses livres, il ne dût s'élever qu'à 6 ou,
7,000 fr.
Cette affaire, qui aurait pu être terminée en une seule audience, du-

rera plusieurs jours, à cause d'une maladie de poitrine fort grave dont
est atteint l'accusé, et qui, au dire des médecins, ce lui permettrait pas,
sans un grand danger, de supporter un débat de plus de deux heures.
il y aura une courte séance demain dimanche pour la continuation

des débats commencés la fin de l'audience de ce jour. L'affaire sera
terminée lundi ou mardi.

On :it dans un journal anglais la lettre suivante,, drx.~ite de Gacr-
ncse~ :1 .1

C'est avec la plus vive douleur que nous annon~s, aujourd'hui la
mort de M. Pierre Galfienne, l'un des membres de la Société sous-
marina de notre ile. L'~imée-Rose, chasse-marée: français, avait fait
naüfrage; il y a huit jours, avec une cargaison de savon, chandelles et
huile de vitriol, sur les rochers de l'tle d Aurigup (Alderney), Un mar-
ché avait été conclu entre le consul français et 1?. Société sous-marine,
et trois de ses membres, MM. Gallienne, Mos·is et Browae, firent voile
de notre lie à Aù~igny, avec tous les appareils nécessaires pour plonger
et sauver tout ce qu'il serait possible du naufrage Après mille dlf6eui-
tés survenues eGtro les plongeurs et les bateliers. d'Aurigny, qui préton-
daient s'approprier tous les effets de Ixcargais,os, M. Galtenno, rcv8ta
de son appareil de plongeur, descendit pleurs fois sans danger, et
remonta de même après être resté chaque fois près d'une heure sous
l'ean. Mais, à la dernière tentative de Gallïenne, soit que ceux qui
étaient chargés de le mettre en coraraunication avec la pompe à
air, 'aicnt négi:gë d'obéir au signal p~~ur le remonter, soit qu'il ait été.
frappé d'apoplcaie, ainsi que le docto~nr Franklin l'a assuré aù ra~omPat
on on l'a retiré, NI. Galietxno était sans vie. M. Gati~;nne, pendant 4~u'it
était sous l'eau, avait réussi à envoyer à la surface plttsieurs barils
d'huile de vitriol pesant cbacna 300 livres. r

A



-= Le llloi°~ütrg-G'hronicle a derniéremegt publié l'article suivant:
« L'appareil imaginé par Ni. le lieutenant-colonel Paultn com~aE-

dat~t le corps des sapeurs-pompiers de Parts, pour pénétrer sans danger
,dans les localités envahies par la famée ou par les gaz méphytiques, a
été expérimenté à Londres, avec un grand succès, dans le principal
·établissep'tE~nt de la Société contre t'incendie (~re establiahment), dans
'Witiïng-Street.
.'Le surintendant de la Société, M. Braidwood, a Ini-méme revêtu la

blouse à incendie de M. Paulin, et est descendu dans uns cave on il
avait fait allumer de la paille mouillée. L'intensité de la fumée était
tette, que les hommes restes en dehors.ont été obliges de se coucher la
vacé contre terre peur se soastraire à la suffocation, bien que la fumée
ne sortit de la cave que par les petits interstices de la perte qu'ils avalant
fermée.
Il Trente- cinq' minutes s'étaient écoutées depuis que M. Braidwood

~tait entre dans la cave, et les hommes (,~remen) se reprochaient entre
eux d'obéir trop ponctuellement .l'ordre qu'il leur avait donne, de
m'ouvrir la porte, on de ne le retirer qu'au coup de sifflet convenu,
lorsqu'ils l'oat vu reparaître sain et sauf.
s Il a déclaré qu'il était reste jusqu'à ce que toute la paille ent été

~oo~sâmée; que pendant tout ce temps l'appareil et tous ses accessoires
avaient parfaitement fonctionne, et qu'il n'avait pas ressenti un instant
-d'oppression ni de malaise. Il parait que les quatorze stations de la com-
agme de Londres vont être pourvues chacune d'un appareil sem-
~lable. »

Dans la nuit de dimanche landi, un homme de soixante ans,
pensionnaire de fhApital-général d'~rléans, s'est levé, est descendu
dans une des cours de l'établissement, et s'est mis à pomper de l'ean
pais, quand il eut rempli le vaste bassin qui reçoit l'eau de cette
,pompe, il s'y coucha pour ne plus se relever. Le lendemain matin on
1'y tftiuva nopt. L'homme qui a accompli avec une résolution si ex-
traordinaire cet acte de désespoir, avait déjà, plusienrs reprises, ma-
nifesté l'intention de se donner la mort.

Un jeune artiste de la plus belle espérance, M Desiré Hagon,
sculpteur employé en ce moment aux embellissemens de la Madeleine,
venait d'accomplir sa vingt-unième année, et se trouvait appelé à subir la
chance de la loi de conscription il eut un mauvais numéro au tirage,
et fut désigne pour faire partie d'un régiment d'infanterie. M. Désire
~Iisgon, à qui son père et sa mère, morts à la falals époque du choiera, 1
avaient laissé le soin d'élever trois petits enfans que son travail a suffi à
soutenir jusqu'~ ce jour, espéra trouver dans les dispositions de la loi un
motif légitime d'exemption, et présenta au conseil de révision les extraits
mortuaires de ses père et mère, en demandant à jouir des avantages as-
surés aux premiers nés de frères orphelins.
Son père et sa mère n'avaient jamais été mariés 1: Il l'ignorait; la

réponse du conseil de révision, qui t'en instruisit, fut un coup de foudre
pour cette malheureuse famille; le jeune sculpteur, dans l'impossibilité
de se procurer à griz, d'argeat un remplaçant, forcé d'abandonner ses
enfans d'adopti~n, et ne sachaat quelle ressource implorer dans son
~ttalhenr, atteadit avec effroi le moment qui allait l'appeler sous les
drapeaux.
Un~senl ami lui restait trop peu aisé pour le tirer de sa peine, trop

dévaué pour l'abandonner a sa douleur, l'heureuse idée ni vint de se
rendre près d'un des curés de Paris, M. l'abbé Olivier, et de le rendre
eonfide>3t de la position cruelle du jeune Désire Hagon. L'honorable ec-
-elésiastiqu~t écoute avec attendrissement les défaits de ce simple dévoue-
ment, do tant de revers, de tant de douleurs; nous ne trahirons pas
le secret de sa générosité; il nous suffira de dire que le bonheur est re-
venu avec lui au sein de cette pauvre famille, qu'un remplaçant a été
présenta déjà pour tenir la place de M. Hagen sous les drapeaux, et que
le jeune artiste a pu reprendre ses travaux sans craindro désormais pour
t'avenir.

On écrit de Caen, le 4 novembre
a Lundi dernier, à midi, l'assassin Maufras, condamné à la peine de

mort par la Cour d'assises du Calvados, a porté sa tête sur l'échafaûd. II
a montré dans ces derniers momens, la m8m;~ impassibilité qu'aux dé-
bats. Apres avoir monté la fatale échelle, il s'est adressé à la foute qui
t'entourait, a déclaré qu'il mourait innocent, et qu'il ne regrettait au
monde que son père, sa mère et l'abbé L~héribel, qui était venu lui
,offrir les consolations de la religion. Il allait poursuivre mais l'exécu-
teur l'a interrompu, et quelques secondes après, il avait cessé de vivr~:

D Cette scéna de sang avait, comme toujours, attiré un concours im-
mense, dans lequel, comme toujours, les femmes étaient en grande
majorité, ° 1

M. le ministre de l'intérieur vient d'adresser aux préfets une cir-
culaire fort étendue, concernant les élections des membres des conseils-
,généraux de département et des conseils d'arrondissement. M. de Gas-

parin,
après avoir rappelé les

diverses prescriptions
de sa circulaire du

15 septembre 1835, engage ses fonctionnaires à recourir, pour les diffi-
cultés qui se présenteraient, fBcole des Comniunxs, journal des
Waires rt cles Gonseils munzeipaux, où se trouve avec développement
la Jurisprudence du Conseil d'Etat, qui est devenue un complément in-
dispensable des lois des 21 mars et juin 1833.
Le docteur Viale, dont mous avons cité la découverte, n'est pas le

seul médecin qui ait reconnu l'existence d'insectes dans le choléra. Le doc-
teur Vignct, médecin en chef de l'hôpital militaire de Phalsbourg, nous
écrit que pondant qu'il était en la même qualité à la tête de l'hôpital
d'Oran, eu il a traité plus de 400 cholériques, il acquis la certitude que
le choléra indien est causé par des myriades d'iasectes les uns visibles,,
les autres invisibles à t'oeil nu. Il a consigné sa découverte dans un ou-
vrage qu'il vient de publier à Metz, sur le choléra qui régnait en Afrique
ïl pa deux ans, et sur le traitement qu'il a employé avec succès contre
cette terrible maladie.

Le decteur Piorry, médecin de l'hôpital de la Pitié, commencera
le mercredi, 9 novembre, à sept heures du matin, dans les salles Saint-
Thomas et Saint-Léon, un cours de clinique médicale, La leçon aura
lieu tous les jours, les dimanches et jeudis exceptés, à huit heures pré.
cises.
Un concours aura lieu, le 20 février 1837, devant la Faculté de

droit de Caen, pour une place de suppléant, vacante dans ladite Fa-
~ulté.

Les artistes de la Porte-Saiat-blartin joueront demain dimanche
1 t'Odéon, li~ Duchésse de Lavaûbalière et'Zatude.

Une magnifique édition des Evangiles, avec des illustrations
de M: Tliéophile Fragonard, a commencé â paraître à la librairie
de Paulin, rue de Seine, n° 33. Les ornemens de cette édition,
graves sur bois et encadrant le texte, sont d'une grande richesse
de composition, et rappellent par leur ordonnance les beaux ma-
~nuscrits ornés des treizième et quatorzième sièc!es, dont M. Fra-'
$oaard a fait une étude très spéciale. Les publications illustrées
que le publie,doit déjà aux mêmes éditeurs, le Gil Blas, le Mo-
dière, le Don Quichotte, ne donnent aucune idée de la manière
dont ils ont conçu les illustrations des Evangiles. Pour les pre-
mières, ils se sont inspirés des beaux ouvrages illustrés put~liés en
Angleterre pour les Evangiles il n'ont trouve de modèles que
,dans les missels du moyen-âge et de la Renaissance, et dans les
battes gravures sur bois d'âpres Holbeia et Albert Durer. La t'a-
veur qui aceueille dès la première livraison cette édition des Evan-
giles est la juste récompense d'un concours d'efforts et de soins
qu'il faut louer dans les artistes, dessinateurs et graveurs, et dans
les imprimeurs de M. Everat qui sont aussi des artistes. La texte
choisi par les éditeurs est celai de Lemaistre de Sacy, d'après l'é-
dition. de 1703 texte admit dans toutes les communions ehr~:
tiennes.
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wAR~E~s.
VOYAGE A CONSTANTiNOPLG PAR LE DANIJBE.

AU RÉDACTEUR DU dOUIiDIAL DES DÉBATS.

Quatrième Lettre. (Yoir le Numéro du-30 octobre.)-

Sur le Daaube, le 9 octt~bre i836.
Voilà douze grands jours, Monsieur, que je suit sur le Danube

et j'ai encore cinq à six jours à y rester peur parvenir à son em-
bouchure. Je puis vous donner quelques renseignement Sur les
avantages et les inconvéniens de cette nouvelle route de Constan-
tinople.
On me disait d Vienne, en riant, que depuis que les Anglais

avaient découvert le Danube, ils accouraient en fouie par cette
voie pour jouir de leur découverte et que, à Londres c'étair le
Neuve à la mode en ce moment. Je ne sais,pas si la mode durera
ce que je sais, test que j'ai rencontré à la quarantaine d'Alt-Ors-
chova, dix ou douze Anglais qui, sur la foi de la mode,
avaient pris ce chemin pour revenir de Constantinople à Paris. Je
vous assure qu'ils ne le reprendront pas.
Où peut partager la navigation da Danabe en quatre parties

1° de Vienne à Dremkova; 2° de Dremkova à Skalagladova; 3° de
Skalagladova à Galatz; 4° enfin de Galatz à la mer Noire et à
Constantinople.
Ce n'est point à Vienne même qu'on s'embarque sur le bateau à

vapeur. C'est à l'extrémité du Prater que l'on va s'embarquer, afin
d'éviter les détours que fait le fleuve. Quand on voyage pour son

plaisir, ce n'est point un mal de traverser le Prater et de faire ses
adieux à Vienne par le plus beau côté. Figurez-vous un voyage qui
commence par une promenade au bois de Boulogne; et quel bois
de Boulogne, que le Prater, traversé par le Danube qui y serpente
en mille façons, à travers des arbres séculaires dont quelques-uns
penchent sur ses eaux comme pour y tomber, animé par la course
et les bonds de je ne sais combien de cerfs et de biches qui y vivent
en liberté. Ces cerfs sont nourris dans des cabanes répandues ça et
là dans le Prater; ne craignant rien, ils sont d'une familiarité char-

mante, et vous les voyez rassembles en bandes dans les allées, at-
tendre les voitures ou les cavaliers qui s'y promènent, puis se

dispersant à leur approche, aller se reformer dix pas plus loin. Ce
beau fleuve coûtant à pleins bords au milieu de la foret, ces cerfs

qui jouent, ces voitures élégantes, ces cavaliers, ces guinguettes
toujours peuplées de convives, tout ceja fait le plus piquant
contraste. C'est une foret vierge d'Amérique à côté d'une capitale
européenne.
Quant à l'homme qui voyage pour ses affaires, je ne doute pas

qu'il ne préférât à la belle verdure du Prater réfléchie dans les
eaux du Danube, un point de départ plus rapproché de Vienne.
De Vienne à Presbourg les rives du Danube n'ont rien de re-

marquable. Presbourg est une ville de province, assez petite, assez

pauvre, sans antiquités, sans caractère, et dont la maison d'Au-

triche a fait la capitale de la Hongrie et le siège de la Diète, pour
avoir la Hongrie sous sa main et à la portée de son pouvoir. Pres-

bourg n'a d'autre mérite que d'être à dix lieues de Vienne; c'est là
ce qui a fait sa fortune à la cour d'Autriche; c'est là ce qui fait son
tort aux yeux de la Hongrie. Les capitales des Etats ne se placent
pas au hasard et par caprice. il est commode, pour l'administration
autrichienne, d'avoir près de soi la capitale de la Hongrie; mais
cette commodité n'est pas une raison capable de créer une
capitale.
Da haut du chàteaù de Presbourg, qu'un incendie a détruit et

qu'on n'a pas pris soin de réparer, on voit s'étendre sous ses yeux
une vaste et immense prairie semée d'arbres et coupée en plusieurs
sens par les plis et les replis du Danube; c'est la Hongrie, c'est bie~
cette plaine fertile en pâturages qu'au neuvième siècle Arpad et
ses compagnons vinrent conquérir pour leurs chevaux. En voyant
cette terre plate et verdoyante, le me souvenais du récit que font
de la conquête du pays les anciens chroniqueurs hongrois. Comme
dans la Bible pour la terre promise, un messager avait été en-

voyé à la découverte; il était descendu vers le Danube; le lieu
lui avait plu, et il était venu vers le chef du pays qui le reçut très

bien, croyant que c'étaient des paysans qui demandaient à cultiver
la terre. Casid (c'était le messager), emplit Une bouteille d'eau
du Danube, mit de l'herbe des champs et de la terre dans un sac,
et revint trouver ses compatriotes, auxquels il raconta ce qu'il
avait vu et ce qu'il avait entendu et il finit en leur présentant
L'eau, l'herbe et la terre qu'il avait rapportée. Ils en goûtèrent
t'eau leur parut bonne, la terre, bonne, et l'herbe au!si bonne pour
leurs chevaux, et ils poussèrent trois grands cris, pour l'eau,
peur la terre et pour l'herbe. (Pas plus de scrutin dans cette

piète que dans celles de nos jours. ) Alors ils envoyèrent au chef
du pays ( c'était Zventi~old, due de Moravie) un cheval blanc
avec une selle d'or t~t ane bride d'or, lui demandant de leur accor-
der de l'eau, de la terre et de l'herbe du pays. « Prenez-en tant que
vous voudrez, dit Zventibold en riant, » Sur cette réponse Arpad
entre avec ses guerriers dans le pays, et envoya ce nouveau mes-

sage à Zwentibold Arpad et ses hommes te somment de quitter
cette terre, parce qu'ils l'out achetée, la terre avec le cheval, l'herbe
avec la bride, l'eau avec la selle, n. a Eh bien dit Zwentibold
je tuerai le cheval avec une massue du bois qui naît de -la terre,
je jetterai la bride dans les herbes des prés, et la selle dans l'eau
du Danube, et n'ayant plus rien de vous, je serai quitte. Non,
répondit le messager; si tu tues le cheval, tes chiens le mange-
ront si tu jettes la bride dans les prés, tes faneurs la trouveront;
si tu jettes la selle dans le Danube, tes pécheurs la porteront au

rivage; le cheval, la bride et la selle sont donc à toi, et t'eau, la
terre et l'herbe sont à nous.
La discussion est subtile elle finit par une grande bataille qui

donna aux Hongrois la Hongrie et ses vastes prairies, et ses nom-
breuses eaux: car la Hongrie est en même temps une des plus
grande plaines de l'Europe, et une des mieux arrosées.
C'est surtout de Presbourg à Pest qu'on est frappé de cet aspect

plat et verdoyant de la Hongrie. Le fleuve coule à travers des

steppes de verdure, sans un village sur ses bords; rien ne res-
semble si peu à nos fleuves de France on au Rhin dont les bords
sont animés par je ne sais combien de bourgs et de villages, ou
tout rappelle l'homme et la civilisation. Ici rien de pareil t'homme
ne paraît nulle part; le bateau seul anime cette masse d'eau qui

roule entre les lies et les bancs de sable avec un ailence., .un aban~,
don, une solitude qui fait~songer à ces fleuves américains, si grande)
aussi, et qui n'ont aussi de bruit et de mouvement que celui des
bateaux à vapeur qui les sillonnent. Cette absence de villages dans
les campagnes et cette absence d'antiquités dans les villes est un
des caractères de la Hongrie. Vous faites de longues lieues sarsa
voir une habitation; vous parcourez les villes sans voir aucun édi~. t
fice qui remonte à plus d'un siècle. La noblesse autrichienne pré-
tend même qu'il en est des généalogies hongroises comme de leurs.
villes. Cette absence de villages dans les campagnes, d'antiquités.
dans les vines, d'ancienneté dans les familles, tient à l'histoire
même de la Hongrie. Exposes à l'incursion des Turcs depuis le
quinzième siècle jusqu'à la fin du dix-septième, les paysans üon-:
grois n'ont point semé leurs villages dans la campagne, comme
ont fait les paysans des pays plus tranquilles,, où les maisons se ·
plaçaient près du lieu d'exploitation. Ils ont groupé leurs habita-
tions en masses, afin de pouvoir mieux résister aux Turcs. De là
des campagnes désertes et çà et là des vülages, dit-on, plus peu-:
plés que des villes. Quant aux villes prises et reprises, bràlées et
rebrQtéea cent et cent fois, comment auraient-elles conserve:
quelqu'ancien' monument ? Les familles n'ont pas moins souffert:

v
elles ont disparu dans les guerres où elles ont perdu leurs
traditions; ou bien même elles se rattachent aux Turcs vainqueurs,
et delà le mot tant soit peu moqueur des grand'seigneurs au-«
trichions quand ces familles hongroises ne savent plus à quoi se
rattraper, elles disent qu'elles descendent des Turcs. A Dieu ne
plaise, Monsieur, que je juge entre les prétentions de l'aristocra~
tie autrichienne et de l'aristocratie hongroise mais, quant à:moir r
si tout est nouveau en Hongrie, loin de l'en plaindre, je suis tout.
près de l'en féliciter. N'ayant point de passé, elle doit viser à l'aw.
venir; car de même que l'ancienneté est souvent un obstacle.at~:
progrès, la nouveauté y est un acheminement.
La Hongrie, selon moi, ne commence qu'avec les victoires du

prince Eugène. Avant cette époqae, il y a une vieille et belle Hon- °

grie, celle de saint Etienne, d'André, d'Honiade et de Mathias=~
Corvin; mais cette Hongrie finit à la bataille de Mobaz en 1616.'
Depuis 1516 jusqu'au commencement du dix-huitième siècle, elle
lutte contre les Turcs. Bude n'est reconquise sur les Turcs qu'à la
fin du dix-septième siècle. Pest, grande et belle ville, placée en.'
face de Bude, ne commence à être quelque chose qu'à partir du
dix-huitième siècle. Pest et'Bude font à elles deux la capitale de la!
Hongrie. Pest joue le rôle de la Chaussée d'Antin, et Bude celui
de la Cité ou du Marais; l'une toute jeune, toute neuve et vouée
à la civilisation moderne, l'autre qui garde les souvenirs de la
vieille IIongrie; et t'on prétend que l'opinion de ces deux parties
de la capitale s'accorde avec leur aspect à Pest, l'esprit de progrès
et de libéralisme; à Bude, l'esprit nobiliaire. Le comte Szecheny,
un des réformateurs de la Hongrie, habite Pest; l'archiduc palatin,.
le représentant de l'Autriche, réside dans le château de Bude.

J'insiste, Monsieur, sur cet aspect de nouveauté qui caractérise
la Hongrie, parce qu'en général on croit que c'est un vieux pays.
Ce qui trompe, c'est ;on histoire, parce qu'on ne voit pas que::
cette histoire se sépare en deux parties qui ne se toucha point
ce qui trompe encore c'est sa Diète et son aristocratie. Une assem-
blée qui date de huit cents ans, cela nous fait effet; une aristocra-
tie qui a le privilège de siéger seule dans cette assemblée cela~

t

nous parait de l'ancien régime, s'il en fut jamais. Sans vouloir
prendre en témoignage les dedans de l'aristocratie autrichienne
l'aristocratie hongroae cependant n'est pas aussi ancienne que la.
Diète, cela est certain, et de plus, cette aristocratie a le priviléger~
de se renouveler sans cesse si bien que la nouveauté se ren-
contre dans le sein même du corps où l'on creit le moins_la ren-
contrer. L'empereur peut créer des magnats; la Diète doit les
confirmer; c'est une sorte d'adoption publique, et cette année je
vois dans les décrets de la Diète un assez grand nombre d'adop-
tions de ce genre. Pour être magnat, il faut, outre le titre que-
confère l'Empereur et que reconnaît la Diète, avoir des terres et
cette nécessité est une des choses qui contribuent leplus au renon-
vellement de la noblesse hongroise. Les terres étant meilleur mar-
ché en Hongrie qu'en Autriche et de plus donnant des droits sei-
gneuriaux et politiques beaucoup d'Autrichiens en achètent et:
sollicitent ensuite le titre de nobles. De cette manière le commerce
et l'industrie recrutent peu à peu la noblesse hongroise qui tend.
chaque jour davantage à devenir une aristocratie purement poli-
tique plutôt qu'une aristocratie sociale et qui grâce à cette per-
pétuelle recrue, échappe à l'esprit de routine et d'entêtement.
De Pest à Mohaz, de :ttohaz à Petervaradin, de Petervarad'iWk'

Semlin, les bords continuent à être plats. A peine de temps en.
temps quelques collines. L'histoire seule anime ces bords insigni-~
Sans et monotones. La marche des Turcs, leurs progrès, et plus.
tard leur retraite et leur décadence, est empreinte dans les nome.,
qui bordent ces rives. Du lb~ au 171 siècle, ils s'avancent. Depuis.
la fin du 17° siècle jusqu'd nos.;jours, ils reculent. Je vois sur le
Danube les étapes de leurs victoires et de leurs défaites._ Hier, je~
passais devant Nicopolis, où Bajazet donna un- si. terrible coup à't
la chrétienté. Plus haut, j'avais va Iètohaz, où périt l'indépendance
de la Hongrie; Bude, qui fut long-temps turque, et Vienne enfin,
qui faillit le devenir. Voilà leurs progrès. Quand je redescends le
fleuve, je vois leur retraite. Chassés de Vienne, chassés de Bude,
ils vont tomber à Petervaradin sous l'épée française du prince
Eugène. A mesure que je descends le Danube, leurs chutes sem-
blent s'accélérer voici Belgrade, long-temps lè boulevard de leur
empire, à peine est-elle encore turque, et plus loin commenceN
cette ligne de forteresses que les Russes n'ont jamais prises qu'
près de sauglans combats, mais qui témoignent toutes d'un empare
qui se défend péniblement, et non plus d'un empire qui marche
en avant. Sous ce rapport, la descente du Danube est un cours
d'histoire fort instructif.

Bilgrade est la première ville turque que j'aie
rencont~`, é j ai"1été frappé au premier coup d'oeil du gracieux mélange arbres ét

de maisons qu'elle présente à la vue. De ce côté, rien ne se res-
semble si peu qu'une ville européenne et une ville .turque. ~o~ r~ >~
villes sont des amas de misons, sans air sans Verdure. Nous.. ° `~
groupons nos habitations= et nous les coupons par des rues plùs"
ou moins régulières. Ici les habitations ne sont point sei't~l'ü
contre l'antre. ni distribuées régutièremeat, Tout setnble ~ti auc
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hasard; une seule idée sembl~ a~um ~prrési~ i~ l'arrangeenent de ce' i

chaos, c'èst le soin que chacan a mis à entoarer sa, maison d'un

peu de verdure. Les villes turques seat beaucoup plus agréables à

voir de loin, je pense qu'à visiter de près, et j'en aimerais

mieux le coup d'oeil et la perspective que l'intérieur. Les maisons

de Belgrade sont du reste fort pauvres et bâties en bois pour la

plus grande partie. Excepté quelques minarets qui s'élancent avec

leurs pointes argentées point d'architecture. Il semble qu'avec
leurs goûts pour la verdure et pour la campagne, les Turcs n'aient

ainsi voûta bâtir que des cabanes et des chaumières.

Placée entre le Danube et la Save, Belgrade est une ville im-

portante; c'est le boulevard de l'empire turc contre l'Autriche;
c'rst la clef de la Serbie. Un arrangement qui caractérise la poli-

tique de notre temps, qui, vens le savez; Monsieur, n'aime guè-
res riea décider d'une manière définitive, a fait que cette clef

de la Serbie n'est point entre les mains de la Serbie, mais entre

les mains des Turcs. Permettez-moi de vous expliquer rapidement
cet arrangement.
Belgrade, Semendria et Orschova sont -les trois forteresses qui

défendent l'empire turc contre l'Autriche, Belgrade en face de

Semlin, Semendria et Orschova en face du Bannat autrichien et

des colonies militaires. Ces trois forteresses sont en Serbie. Dans

les guerres entre les Turcs et. les Serbiens, les Turcs perdirent

les villes même bâties sous ces forteresses, et Belgrade, Semendria

et ~Orschova tombèrent au pouvoir des Serbiens. Les citadelles

seules restèrent entre les mains des Turcs. La paix a sanctionné

cet état de choses mais qu'est ce qu'une paix qui laisse subsister

toutes les difficultés même de la guerre ? Les Tares possèdent
donc les forteresses et les Serbiens possèdent les pays et les villes.

Vous concevez quelles complications doivent naître de cet arrange-
ment.
Au premier coup d'oeil, les Turcs qui sont à Belgrade, à Semen-

dria, à Orschova, semblent un corps d'occupation; ils ont l'appa-

rence de vainqueurs et de maîtres. En fait, ce sont des prisonniers
et des otages. Enfermes dans les forteresses, ne pouvant rien

posséder au dehors, réduits à la plus profonde misère, pouvant à

peine vivre, comment pourraient-ils défendre les forteresses qui.
sont confiées à leur garde? Ils vivaient de la dîme qu'ils percevaient
sur les terres qui leur étaient données en nefs. La victoire des Ser-

biens a supprimé les nefs et les dîmes, et le Sultan a oublié de

remplacer ces dîmes par un revenu ou par une paie. Pauvres et
en petit nombre, au milieu d'une population étrangère, les Turcs

à Semendria et à ®rschova ont senti leur faiblesse, et s'y sent ré-

signés. Ils ont abjuré cet orgueil ottoman qui les avait rendus

odieux aux Serbiens, et ils vivent en bonne intelligence avec leurs

anciens sujets, devenus aujouçd'hui.les arbitres de leur. sort. Aussi

la haine des Turcs devient chaque jour moins vive.en Serbie; car

des Turcs les Serbiens ne haïssaient quêta tyrannie; il y a du

reste dans les moeurs simples et guerrières des Turcs quelque
chose qui convenait au caractère des Serbiens.

A Belgrade, dit-on, les Turcs ne se sont point résignés leur

faiblesse. Ils sont plus pauvres peut-être et plus misérables encore

qu'à 8emendria et à Orschova, mais ils y abnt plus~tiers, soit que

les souvenirs guerriers de Belgrade nourrissent leur orgueil, soit

qu'ils sentent ce que pourrait être cette ville placée au confinent du

Danube et de la Save, soit enfin que le vieux levain de sédition

qui fermentait toujours à Belgrade agite encore leurs esprits et les
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empêche de plier sous le joug même de la nécéssit~: On me conte, 1

Monsieur, des traits de pauvreté et d'orgueil qui touchent à l'hé-
roïsme en au ridicule. On voit des Turcs rester toute la journée
assis dans un café, fumant -leur pipe, ainsi qu'au temps de leur

grandeur, ne mangeant pas, faute d'argent, mais ne travaillant

pas, ce qui les rabaisserait jnsqu'é la condition de rajas ou de

sujets, comme si cette persévérance dans leur dignité de maîtres
et de vainqueurs devait finir par vaincre le sert qui se lassera plus
tôt qu'eux-mêmes. Si parfois la faim l'emporte sur l'orgueil, et
s'ils demandent à °un chrétien de les secourir, 'e'ést du torz d'un
maître qui consent à recevoir un service d'un de ses esclaves.

L'orgueil ottoman va bien jusqu'à mourir de faim; mais il ne va

pas jusqu'à monter la garde sur les remparts de la forteresse.
Nous étions un assez grand nombre de voyageurs rassemblés sur
le pont du bateau pour voir Belgrade; plusieurs d'entre nous
avaient des lunettes d'approche. Nous n'avons pas vu un seul sol-

dat, une sente sentinelle: Les murs de la forteresse, qui sont
encore en assez bon état, suffisent sans doute la défendre, selon
le jugement des Turcs. Quant la ville, les murailles sont presque
partout détruites. A Semendria, à Orschova, même abandon sur
les remparts, et même silence: r

En voyant ce délaissement, on se demande, Monsieur, à quoi
peuvent servir des forteresses ainsi abandonnées. Est-ce l'empire
ottoman que défendent ces forteresses ? Personne ne peut le pré-
tendre sérieusement. Pourquoi donc ne pas av:oir°denné à la Serbie
les places qui sont sur son territoire? Pourquoi avoir emprisonné
inutilement quelques miniers de Turcs dans des citadelles isolées
au milieu d'un pays ennemi? Est-ce un dernier hommage rendu à
la vieille majesté de l'empire ottoman? Hommage funeste et déri-
soire. L'empire ottoman a dans la Serbie et dans le courage de
ce peuple un boulevard plus puissant contre l'Autriche que ne le
seront jamais Belgrade, Semendria et Orschova, telles qu'elles
sont aujourd'hui. Donner Belgrade à la Serbie, c'est ajouter en-
core à la force de ce boulevard. Avec Belgrade et les deux autres

forteresses, la Serbie devient vraiment indépendante. Mais
ce n'est plus la Porte qui doit craindre que la Serbiè devienne
vraiment indépendante. Depuis qu'elle n'a plus l'espoir de recon-
quérir les provinces qui se sont détachées de son empire, telles

que la Serbie, la Grèce, la Valachie et la Moldavie, la Porte, loin
d'avoir intérêt à leur faiblesse, a intérêt à leur prospérité et à leur
force; car ce sont autant de barrières qu'elle met entre elle et ses
adversaires. ST.-M.
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